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| Une pareille diecordaaos ne pouvait, amenas* a une caisse de sécants, !• *nr-
tùi ou lard, gn'ehMUr à un conflit entra pression des retenue» d'éetnlragt, le droit i 
owi qui ene*e»aàat.t à payer «soina. et de véris) cation dn nassrsge, etc. Le »np-

: oeitx <jai «raient aJ>Ugee4«d4MM«r plue, peser, ev serait leor faire injure. 
Ko voué, •••••, sans Jsire fanarveoir les , tt ne reste donc en réalité oa'nne que»- ; 

VEXTRADÎTÎON CARTON prise a l ' ^u l d* M. Dapu m 
. rauKMiit. "sfataan 

Il est fonjssu-a dst'esst petv tin députa u r i retient sise. te^teM* des travail-,tîon primordiale. c«Ue des tarifsdefaçon 
jsfetnss* aur des meideats | m r e 4 Q M ^l iariaisv. des condition* | Je n m i m d i qne tes patron* déclaron • porter i 

likirrvi*:» «V H. Lagae-rre 
\s\ Jmu-méU a Mater vit w* M. Laguetre, qui 
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Cvsa dent" sa ctrcosisription est le maleiislies détour «latence, pour eipli- i ne pouvoir accorder, an 

Mie Qoelo ojw ecdsrrt ta sejr**é deaaa Jm, iijgtiisi de ce conflit qoi était totalité, l'ai 
; dau.-; 

isjtonttcuaet le'caraetère désintéressé de fat&V 
ton intervention, il eet forcément empect I Hi toile est la situation générale del'in-
stpeut s'attendre aux critlqnes passion- • iustrle considérée dtas son ensemble. 
Bées, tant 4e ses adversaires politiques : examinons Us posiliaaa prie-» par les 

£e de eaux dont il croit devoir analyser j deux parties en présence), 
actes et Mxqasla il sa risque à donner | Let ouvriers s e plaignent de la situa-

misérable de beaucoup d'entre eux 
Toutefois, d u s le cas présent du moins 

n'ayant été mêlé, ni de près, ai do loin 
aux événements qui se déroulant i H al
lait! et qui. pour tout esprit impartial 
sont lu couééqueiice d'une situation éco 
atomique anormale, je ne me laisse pas 
arrêter par de telles considérations. 

On ne m'accusera pas, je suppose 
d'avoir fomenté oes grèves on de les avoii 
eocour.igéeK : on ne salirait me teprocher 
oswarUapa d'obéir à '.'esprit de parti, pnis-
sae le conflit met aux prises indifférem
ment des patrons et des ouvriers apparte
nant à des partis politiques différents : on 
serai) /ni contraire en droit de nVaccuser 
d'in-litV-'-rence, si mon attitude était celle 
d'un spectateur impassible, d'un philo-
sopli • taciturne gardant nom lui-même 
ses méditations, au lieu d être celle d'ur 
homme d'action signalant le mal et se! 
dangers, indiquant les remèdes qui lu; 
paraissent appropriés aux circonstances. 
*.usù, quand mémo il devrait m'en cuire 
de m'engagar dans la bataille où les inté
rêts desnna et des autres se heurtent an 
Îranci détriment du bien général 

ma conscience, j'obéis à nn sentiment 
.purement générenx, en cherchant it faire 
entendre dans celle mêlée tumultueuse la 
voix de la raison et en faisant appel à 
l'esprit de conciliation des parties en 
cause. 

•le n'ai que faire de renseignements 
particuliers sur les origines et les inci
dents journaliers de ces grèves: malgré 
les miancea qui tiennent aux besoins, au 
ternit moment de leurs clientèles respec
tive!», tous les journaux ne sont-ils pas 
tfascord au fond, dans les récits qn ils 
nous donnent de ces grèves, dans les 
appréciations qu'ils exaltent, dans la 
conclusion qu'ils en tirent? Cette conclu 
sion est la un*me pour tous; it faut au 

Plus tôt mettre fin à ces grèves ; dans 
evtsrèt des patrons comme dans celui 

des ouvrier?, pour éviter qu'an coup fu
neste ne soit porté à rtr>tre industrie. 

Ouel'jues lignes suffiront : indiquer la 
situation économique dont les effets se 
font sentir aujourd'hui d'ane manière si 
regrettable. 

A llulluin, dont la ropulation doit être 
d'environ 16,1)00 bubitants, l'industrie a 
pris dans ces derniorns années nn ^rand 
essor, principalement à cause des avan
tages particuliers! que celte ville tire de 
sa situation topographique. D'antres 
villes, comme Tourcoing, sont bien aussi 
des villes frontières, mais dont l'agglo-
méiatiou industrielle est encore assez 
distante des centie3 habités de Belgique, 
tandisiju'Halluin rôto'e le territoire belge 
sur née fraude étendue et FO froilve con-
tigur à la ville belge de Menin. Des re'a-
tioi's rrés étroites existent entre BM deux 
villes [ni semblent en réalité n'en formar 

Su'uiii! seule. Il en résulte qun la main-
artvrs belge vient s'offrir I Halluin M 

aboniance, et u un exceptionnel bon 
mar.bé. 

En outre, pendant longtemps, cette 
vil!'s a gardé le caractère d'une grande 
aggîo ma ration rurale où le coi'il do la vie 
était relativement minime, cràce an bas 
prix des loyers et aux facilité'.! d'alimen
tation qui provenaient, d'une part, de l'in
troduction des denrées belges, d'autre 
Sait, de la possibilité pour beaucoup 

'ouvriers de tirer de leurs jardins des 
Sroduits qui diminuaient d'autant rtttn 

('•penses a'alimentation. 
Quoiqu'il en scit de l'importance de 

ces dinV-rents facteurs pour expliquer le 
fait, tl est incontestable que le prix de la 
main d'œuvre est moins élevé à Ilalluin 
que dans les villes voisines et qu'on a pu 
remarquer une certaine tendance des in
dustries de Tourcoing a se transporter 
dans cette commune où les salaires des 
ouvriers sont inféHeurs d'environ % à 
30 0,0. 

Il était à prévoi.quj le relèvement des 
droits rie douants -ur'cs produitsaliiueu-
taires importé* de Uelgiqne et l'augmen
tation du prixd ijyers due au dévelop
pement de l'a, .ioniération et qui, par 
contre coup.en privant l'ouvrier de plus en 
plus des avantagea qne lui valait la culture 
maratclière de son petit coin de terre, 
rendent les conditions de la vie plus oné
reuse et justifient ses exigences pins 
grandes, il était évident que les salaires 
ne pouvaient pas rester a leur taux pri-
Mitifet la Jatte d'aujourd'hui est un pre
mier pffort des travailleurs, devenus du 
reste plus conscients de leur force et de 
leurs droits, pour amener e s salaires à 
un taux plus en rapport avec le coût pré-
sent de la vie s Ilalluin. 

* "est pourqsoi ta grève s'est étendue 
comme une traînée de poudre et s'est gé
néralisée à une grandi; partie de l'indus
trie de la toile et de i'ameublement. 

De leur côté, les industriels ayant à 
Istter couine une coucurrsooechaque jour 
aétiR fort*, obligés de prodiirs alors même 

e la consommation ne leur offrait pas 
1 prix rémunérateurs, avaient une teu-

a n ^ pat remploi des femmes, par le 
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tMvaît sur desx nétiere, mot par 

et réclament une plus forte rémunération 
de leur travail. S'il est vrai que la 
moyenne des salaires soit de 12 à ir> fr. 
pour les hommes, de 8 i 10 fr. pour les 
femmes, on doit reconnaître qn elle est 
insuffisante pour permettre à un chef de 
famille de subvenir à l'entretien de *oa 
ménage, et on ne peut s'empêcher d'être 
sympatniqtieà leurs revendications. Toute 
la question est de savoir si et dans quelle 
mesure les patrons peuvent y donner sa
tisfaction .-j'y reviendrai tout-à-1'henre. 

Les ouvriers produisent en outre une 
série de réclamations d'ordre moins gêné 
rai, qui sont des plus justifiées. Pourquo. 
en effet les femmes seraient-elles, à tra
vail égal, payées moins que les hommes 
et faut-il s'étonner que ces derniers 
avec inquiétude les femmesprenire leurs 
places dans les usines, quand 11 est bien 
évident que celtesubstituti»n ne vise qu'à 
ta diminution des tarifs de façon? Pour
quoi les ouvriers subiraient-its une rete
nue pour la consommation du gaz? De
puis quand les frais d'éclairage ne ren
trent-ils plus dans les frais généraux et 
en viendra-t-on aussi à retenir des fraie 
de chauffage, de nettoyage? One dire 
aussi de cette obligation imposée a l'ou
vrier de prendre son pain dans telle on 
telle boulangerie désignée par le patron, 
sans pouvoir discuter le prix et ta qualité 
de la marchandise foornie ? 
Je ne m'arrête pas aux autir •• points sou

levés : réduction de la duré-' du travail à 
onze heures, modération dans la distribu
tion des amendes et affectation de iear 
produit a une caisse de secours, possibi
lité pour l'ouvrier do vériiier le métrage 
* sa pièce.... Ne m'étonnant que d'une 
chose, c'est que tont cela ne soit pas réglé 
depuis longtemps conformément à la 
raison et aux usages généraux de l'indus
trie. 

J*e*péM que les ouvrier?, confiants dans 
eur bon droit, ne compromettront pas le 
:uccès de leur cause par des violences et 
des provocations qui reculeraient l'heure 
de l'accord entre eux et les patrons, parce 
qu'elles excuseraient l'obstination de 
ceox ci et leur refus de se prêter aux con
cessions inévitables. 

Ce ne sont pas les chanls socialistes ot 
les démonstrations bostileî en face des 
fabriques qui feront avancer la question 

pas: les travailleur ont tout i 
attendre de leur union, de leur inébran-
'able fermeté à défendre par les moyens 
pacifiques, avec calme et sang-froid, leurs 

pales revendications, saŷ f à seprê-
il le faut, à des concessions secorf-

daires dont le bien fondé leur sera dé
montré. 

Oui, s'ils sont calmes dans leur atti
tude, prudents dans leur3 paro es et dans 
les moyens de propagande, les sympa
thies et les souhaits de l'opinion pnhlique 
seront avec eux: c'est là une force morale 

.'est pas à dédaigner. 
ipatratis, de leur côté, ;.e plaignent 

qu'au lieu de présenter leurs réclamations 
par l'intermédiaire de délégués préalable
ment à tonte cessation de travail, les ou
vriers aient procédé par coups de tète, 
abandonnant brusquement les usines et 
les mettant en interdit. Ils me permettront 
de les trouver on peu trop susceptibles et 
de lenr répondre qu'en l'absence d'une 
éritable organisation onvrière, il est im

possible qu'il en soit autremsnt. 
Sans doute, si les travailleurs avaient 

pour défendre leurs intérêts de puissantes 
associations syndicales, celles-ci donne
raient la liste de leurs revendications, les 
présenteraient aux patrons isolée ou grou-
péi, les disenteraient avec eux et si après 
des pourparlers sérieux, l'accord était 
impossible, la guerre éclaterait à tel jour 
déterminé. C'est la façon de procéder des 
syndicats auglaifc qui sont très puÎBsaots 
et très dhsciplu 

M lis chez nous, surtout;', Ilalluin, pour 
• les raisons multiples, a cause de l'af-
tluence delà main-d'œuvre étrangère, ' 
cause de l'hostilité des patrons contre 
tout ce qui ressemble au syndicat, bosti 
lité qui s'explique en partie par les excès 
e! les écarts qui donnent trop souvent à 
ces syndicats le caractère de groupements 
politiques, quand ils ne devraient être 
dans 1 intérêt des ouvriers que des asso
rtions exclusivement personnelles, pour 
•s raisons, les syndicats n'existent pas 
; nous ne pouvous concevoir la grève 

comme une détermination tvlléchie, préc
édée d'une déclaration de guerre notifiée 

dans les formes et délais, mai* bien comme 
nne explosion provoqnée. suivant les cas, 
par la misère, par le manque d'égards des 
patrons on directeurs, en un mot par le 
besoin de secouer un joug devenu intolé
rable, Il ne faut done pas accorder A ce 
grief des patrons plus d'importance que 

Je ne suppose pas non plus que les pa
trons soient assez réfractaires an mouve
ment général des idées, assez étrangers i 
l'économie sociale, assez kpjoranU des 
principes peteque universel muent adnais 

iswrnentssfsn des salaires que a* l'ai p« revu »*« tl »'«oriv«it 
demandent lia ouvriers, les prix de vente. J f MUM »!•«! ta r<--ii':« m M | :oin 
pour les esmmtasieias qu'ils ont obtenues erct«t«a. Tt m»s»m«**« » *M «mMiw. <•• 
ayaut été calculée par enx d'après le prix ««M*, •• prtasi •••*.., ii)Mit_ 

n'àUit p* 

ul!f, le 

livrerait toute une population aux 
goisses du froid et de la faim, 

La justice, l'humanité, la raison doivent 
amener les doux parties à se mettre d'ac
cord sur les bases que j'ai essayé de 
défendre. Hien lourde Berait la responsa
bilité de ceux qui s'y refuseraient 1 

M M DRON, 
Dépulr du No'-d. 

EchosetïïTJvelias 
Algérie qVun personnage [, 
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J* doit donc ra-
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— Voulez 

lattrat!»Mc lui. Voulez TOis ma 

de revient qui résultait de l'ancien tarif, •"•* 
des façons. Mai? ils comprendront à leur „-4,t _ 
tour qu'il n'est cependant pas juste que iWaV'i"a» 
les ouvriers gagnent des salaires déri-! w'-1*»'-; -
soiws et notablement inférieurs à ceox :mpîiJ't\VatmTBr^urtieBCrA' 
qni sont pavés dans d'antres régions. Les eiuoea'ah>foiu et, avae M, roubii. 
ouvriers d'Hiltuln sent aussi habiles que ^ QM^* *eiata, IT« la »ioianw qm Tajs «avez, 
n importe lesquels et te coat de 1* vie a, „„ ,„ . , „ , r t w ^ f rmve, [e, Ul l re, q)lt i i T t t l 

notablement augmenté dans la commune: a^t^s'a; AMOB. 
il n'y a donc aucune raison pour ne pas | EIM-'IUIHKIM^HI c«a leitraa qitATèaaiao4 
le» payer comme le sont, par Menants. i£*,^>/.ffft/l*f' g *!*r^ *:J±l?P A'?**?* 
ceux de Lannoy, de Marcq-en-Barœul... \SwS'M «aaaire a« poiu 

Il faut croire que cette manière de rai - j jouia'raatr*, u na i DIM, d'un foy.ga i Ao-
sonner est justï, pour que je vois dans dat.onjai vi*W4 dans «itiffut d'ampouoana-
un journal pacn dimanche, cette déclara- ijj*' 
tîon d*on patron d*H*lrnîn que • ponrtsaBmni,: 
»lonner aux ouvriers les pins larges satin- ' Bernard 
fur lions, il accepterait nn tarif uniforme !!*•*•u4 

élaboié par toux les fabricants de la ré
gion, ceux de Comines, Vervicq, Baillenl, 
Marcq -̂en-BarœuI, Lannoy, Anstaiug et 
Halluin, dont les articles sent identi
ques. ». 

Cette idée est la rnésae qui a prévain, il 
a qneiqnes années, à Armentières où un 
nflit généralisé, analogue à celui qui 

me préoccupe, s'est terminé par l'établis
sement d'un tarif arrêté d'accord entre les 
patrons et les ouvriers. 

Si la même solution pouvait régler le 
différend açtoel, j'en serais fort heureux 
et j'estime qu'on devra essayer d'y arri
ver. Mais il ne faut pas se payer d'illu
sions ; à Armentières, il s'agissait de fa
briques placées dans les mêmes condi
tions économiques, situées dans le même 
milieu et l'accord ne se serait pas fait si 
Armentières avait émis la prétention d'ap
pliquer son tarif a Baillent, 

Or, dans le cas piévu par le (patron 
dout on rapportait les dires, il s'agit de 
fabriques éparpillées dans des communes 
différentes et dans rtaisieurs da ces com
munes coBime Baiifeu!, Wervicq.... les 
salaires sont enecre plus faibles qu'à 
Halluin. Je doute qu'en puisse arriver 
tout de snite à l'établissement d'un sa
laire égal et uniforme dans toutes les 
fabriques similaires des différentes com
munes et que les salaires de Batlleul 
soient portés M taux des salaires d'-Hal-
luin, eux-même3 relevés conformément 
ux réclamations des ouvriers. 
Il no faut pas Ky leurrer : ie pareilles 

^positions sont tout simplement des 
bappatoires et ce qu'il nous faut, c'est 
ne solution pratique et immédiate. Kst-
le si difficile à trouver ? non, il suffit 

que les patrons d'Halluin oubliant pour 
quelques jcui's les rivalités et les animo-
sités qui pourraient pousser certains d'en-
tro enx à se réjouir de voir la grève chez 
le concurrent voisin, se réunissent pour 

•esser un tarif commun. 
Ce tarif commun tiendrait compte im

médiatement dans la mesure dn possible, 
delà demande d'augmentation des salaires 
faite par les ouvriers. Une nouvelle aug
mentation serait promise pour une épo
que déterminée d'avance et ne s'applique
rait par conséquent qu'aux nouvelles 
commissions qui n'auraient Hé acceptées 

u'en tenant compte de l'augmentation 
es tarifs de façon. C'est ainsi que vient 
e se terminer le gigantesque conflit en

tre les patrons et ouvriers uoiitttr&ttsura-
mécaniciens d'Angleterre. 

Cela n'empêcherait pas les patrons les 
ouvriers de faire tous leurs tiïorts par la 
suite pour obtenir l'unilication det- salai
res sur la base la plus élevée, dans toutes 
les communes où se trouvent des indus
tries similaires ; mais cette solution, plu
tôt spéculative que pratique, n'est pas 
celle qui convient pour le moment. 

Il faut atout prix faire cesser un conflit 
qui aérait une cause do ruine pour L'in
dustrie d'Halluin, parce que les commis
sions vont prendre une antro direction 
qui serait funeste aux ouvriers aussi bien 
qVaui patrons et qui, à l'entrée de l'hiver 
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comparatloa aB nuaost de dépôt DapM s * « » l « ^ 2 E L - S T Z ^ Î L Î T ' ^ . f L * 
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sait fort iïïta\ê par Mlle masure à taïuiTle i l , * " • • d« «<">«»«. « >SB. Ce puvrs M. Cm* 
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Ch+* l ' a v o c a t d' \ r . « - ? * * ' M P « * * « f . « " • ' «« ««ri* fait aaiesc 
de as p t a s s e s , ! * * * . ettssstttM «a» s>-ssrf-
v a u . s s i a n , l s Btoma «s-arsl Besisav M 
n et d-ass brssaors : « / * f a e i s i i r «s 
vous reta-re er Mas vivMSast d» ratn aitsa-
ble esvol . . . Je enrs peu voir TOBS d re tâMW 
d'oss inatuefeiésetaJi. M. la pilaésesSdaïas 
RèpnbUasa d*>hr« osa la aasstasa 4* sa sas. 
aonaalMi 

ia jxirateevoc psKuUoee. us de ses redac-
teora est aile à soi domicile, 

Noa aeilaineal, noua dtt-il, je n'ai (ta «tf mil 
ma *«aa poat« ta vaar 

r H loat &ta qaaoj braita 

Ûao(|îe3 l,m(uarr«. a^ôea*, 

maa cirions, dana maa doseio», dana la oabinal da 
mon eetrétatra, partout anfla.*.. et «n ne trouve 
rien. He3t.1t un tiroir dont la elaf ae foiietionaait 

— 11 n'y a rien 4)dans, dia-je. 
— Il f<«t q«j je le toaataw, ripoa'.e II. Ki -

— <: min» 1Ï clafa'ol>aUnait à ne pta mareliar 
On envo a eberenar un aermrier qui; ou miins 

'itien, toujours rian Oa» meaiieura asnt parti» 
da cliei moi sans Mulement omporterter une an-
valoppe. 

M' Ligiierra raaoale anïnta la [«rquiaition 

Inutile da roaa r%comer la atèna qui n'ait paa-
Coe :ani ra maiaoaneile de la rua Tmers. elle a 
biè a to t poleU pareille a celle de mon appert*-
tnflO'. el p*< plu* là-baa qu'ici. Isama^iatrata a'ool 
rien rouvé — paur r-)swUents raiioi que j« n'ai 
p*'. ", rdù une seule lettre. 

Arrestation de M. Dupas 
Paris, 17 décembre. - L iuetructioo ouverte, 

à la demande de M. Ribot, vi-nt d' 
., celle, — prévue dé 

reçu la visite de deux agents da la première 
brut&do des recherches qui préalablement 
avaient fait garder lis^ue que l'Immeuble 
possède 37, finbourij Saiut-IIoooro.* 

C â agents itai'Qt porteurs : 1" d'i 

P*>rt|sJ«Ul»»«i c h r x u n b a i i q u i e r 

Uni rerqai*ilio3 a été opérée par M. Mar
tin, cnmmia-eits aux deiéa>4tions jodieiairee 
chez M. Georges Wotl, aocen ban#oé«r, osa 
suppn ail on rra t e s de fretratestee relations 
av»e Artoa et 

L'a rédacteur de 
rréseotô eet après-mid 
Woll. ru» de M mbnige. 

M. Ltfraerre. 

chez 

j'hatiitai» M, 
t . U a 

i déclaré t H. aUni* 

appela 1' 

FaM % 

S é n a t 

::.i'<i,\ du juge M. Espin; 
andat de companition ; 8* 4'QD.E 

M. Dtpas était 
agonis sont 

m lettr 
; 2- d'un 
ndat d'à 

an Ut lorsque les 
à sa porte, il . u t 
quand il 

festa ; 
attendais, leur dit-il, mais je 1 
pendant pas que ce serait pour c 

Les agenls montrèrent à Dips 
d 1 comparution dont ils niaient 
h» prièrent de les suivra, 
vpoaiit I>iqia", mais H 

.-.dit* matinale, 

Trta volontiers 
>.. l ( t oUn 

Qi de prendi 
Le* agents donneront asusOtetlsfi au désir 

nianfesté p;tr Dsasa, L'un d'eux se détacha 
p.t slU hiler dans la rue nne votnre.lb ttacre 
aK». Posais, est avait taWtiaa toiletta et 
lei deux ngenlay prirent place et la -.oitore 

:*an1 galop dans du 
Palais de justice. Les agen 
pas ou a fa ra usa^e du mandat d'arres 
tation. 

M. Espinaa, jugj d'instruction , s'était 
renia ce malin, de très bonne heure, dans 
sjn cabinet. Des qu'il fut averti qne les 
agents avaient accompli la mission dont Us 

talent chargés et que Dupas venait d' 
, il donna l'ordre de Va 
iro- éda & an premier interrog&toir 

s pasFS-t4l entre M. Kspina 

• - i ,V 

Dupas f On l'ignore encoie -X l'heure actuelle 
le secret le plne absolu étant gar 1 '. A ce su>t 
au parquet. Tooiours est-il q>ie vers onze 
heures, M. Esf lots sortait île soo cabinet et 
te rendait, accompagné de M. (Veniorit. rue 
du Cirque, n* 21, au domicile de M. Dupas et 
s y lirrait a une ntisut «use perqiJsitloa.il 
pratiqua la môme opération tout a côté, à la 
Pharmacie International'', où M. Dupas 
*Uit employé et d'où il a été renvoyé dit-on, 

jours-ci, 
. aon retour au palais de buttas, M. Es-

entendn ds nouveau M. Dap; 

S'il fau' 
la Omette 

loinle aérait t U Tsitto 
remplace par un» oiffure 

vr..ir 1 '••> ;-..irre«iv,.i.lan* 
la fei 
diapua^re 

M. Lénine et M. Athaltn, pr)cur;ur de la 
, République. \ la au'U de cette conférence, 

i-Aïsaa.jj. Leproott, commfciSRirt de r o i ce ds la 
premiers brgade ilss r-»cherche3, a été appa-

, lé i'urgeace an cab net ds M. Althaiin.et il a 
• cote- reçu l'ordre d*ei^i:uter une mission an sujet 
t de u : de laquelle on garde ua secrat absolu. 
l>;i;*N 1 A use heate (te i'aprés-midi, M. Dupas est 

| sorti a s ssbioat de M. Gagnas sons la coa-
. duite de deux agents pour aller dej'-uotr. 

fort, le famé» e isuu i | 

a marqn's ds Kayrs tbarehe 

priMipcm p » . - -
BaltirM ping ou anjaari'kai A*n» le monde éa trarail, 

le» prtx <b, m t owawaar la léfiiiiaiU ' 
<» U*« àê» ouwtai» «n te ' 

iiMociiM t OOM heutM, 

C h e z l e j « g e il i i i s l r . u - t i « n 
Ma autres Ai r*prd.-midi, U. Ribot 

;,» ail jBrtaarté ra palais de j t t . t . oa t a Mt 
aaaaStt rata p u kl. ( aa laa i . 

af. ! aguerri aetiaeiU Jaat lai eouLeiri 
Ï Û * » * * " , " ; » « • ; J « N neatful l iapr«i da j iue Jfauract ioa. 
u r i r e . qn. rm pn- C H I I I T H U Â U Ara aatc iXi n - M. K«pi-

mm Maïutet 4e aie a u t e d u a ra l i t lou • « . « 
aVÉJÉ, 

! Oa Ht i a n l e . 1 H. ao*aa. lé l u U n a* 

tempe q p e l i eoaTalU 4a , vie intssse et flevrssM ejos s o s s (ssrt les ' 1 M 

l ' n e «|ii«'->lion ai 

H. de Lamtrzelie. sèn.teor du Morbihan, 
va adresser à U prochaine séance du Sénat 
nne luesUon a M. Lfcm Bour^ois au sojat 
des suites <jaa le gouvernement compter don
ner a l'affaire Dupas. 

M. de Lamarzsite estime que ce n'est pas 
l'art'-le J J S du Code pénal qui s'appHqoe an 
tas d -i M. Dunas, con rairameit 4 ce qae M. 
R bot disait dans 1% lettre par laquelle U ré
clamait ane information judiciaire. 

l'H>/m p,-o muUis ilabilvr caput, Jit 'Vir
ile, >-u cinquième livre de l'Eneïde, ce qn* 
ous avons traduit par l'ôpilhête du Banc 
mistaire, empruntée aux anciennes aéretno-
ies du aeup'e d'israiil, car U tant q le ces 

diab'.)3 de juif* nous prêtent toujours quel-
stass. Dans estai affaire Arton qui me 

paraît relever nn Untintt , du Roman caes 
la Portière, aussi bien q'"« des féeries dsl'aa-
cien Boulevard dn Crm». on en est à se 

ladcr quel sera ce bouc émissaire. 
?ocat Xewtondarrait oien comme son 
n homonyme, as tâter de nouaexpU-

, comme il s'en est fa t fort, le pbéno-
rae'n) de la gravitation.. . dns intrigues 

us autour de <on client. Celui-ci viert. 
oirs, d'entrer en sréne, par ane lettr» 
ttrice adressée à un journal parisien, 

^ponse a c=lte lettre est ane instruction 
judi .aire ordonnée contre les personnes qui 

mt trahi les int-'rêls de la j u s t e . Gela 
peut mener loin! Puisse cette instmetlon 

nstrnire' 
>st grand temps, d'aillsurs, qne dans 

cette interinirable affaire Arton et Cie, comme 
dana beaucoup d'à titrée t-J!es qce l'abomi-

ablfl tentativ i ds ehantage diri^4e contre M. 
'. F' nre, la lumière se hasa complète et que 

la v<Hlé sorte, enfin, ski aarNe. 

Js n'ai pas voulu, j u s ; , i présent, parler 
de ce complot h deux qui n excité la répro
bation des honnêtes g-ns de tous les partie. 
Au ourd'hin que la France et h monde en
tier sont au courant de l'affaire, U convient a 
tous ceux qui ont l'honneur de teolr nne 
plumt iâ tl tr r, comm» ils le méritent, cens 
qui n'ont pas craint de se servir de pareilles 

s pour assouvir leurs 
ribsureusemorit.cin.! 
*chsnson : «La Krse 

Frsn:e, et les Français 
Français», c'est-à-dire que 1 
nation répugna ann lâcheté*. 

L' 'ttaque odieuse dirigée rontre le Prési
dent de la République est l'œuvre de bandits 
attendant leur victime an coin du bois nu de 
la haie pour tenter de lui prendra l'nonn-nr. 

O - t le C' ntraire qui est srr • ;* . 
Ceci prouve que le sons ma<(il n'e»t pa", 

chez BOUS, a-jsst p rverti qna veulent bien le 
dire certains moralistes asatgaesai et que les 

i'.ona d houo-nr ou ta aÛ o t e m e «avait 
•a nous éino.ivoir. 

e le -it arev i ille 
e Sr>ra toajoors le 
,front, toujours, 

' '. -M de la 

procua 

A u B é n a t 

• n i T i a M é â 1 g * g £ ^ , ' V * * ^ * > ^ a « « J Vi. «a • » : | a ^ r t j s a s i a » c s W « t 1 
? , " ' C 0 " * r t t * J J 1 fe'JJ" ' "* > « " » s»sra«as M k assr ne» lYaWosss, sssatf as*** 

, 1 sâeetat ion da»>ssfie de m v * . b a ^ s« iijis»i tes» 

lever 

'so. 11 s'agit de la plainte portée par le 
Huis .le Mas^a contre M. Pierre da Lano, 

aateur de « VAmour à Paris sorti le Second 

ouvrage docuinealé de lettres 
adressées au plaignant par les I.ionnm, 

gran ?es dame de la cour. I»ttrea volées 4 
leur destinataire ou pc-rduas par lui. M. da 
Laao, qui a iosqu ici refusé de d.re qui lui » i * • • * ' * 

fou ia ices documeota, trouva aussi tout sa- :•**?!??•? j l [ ? L $ ^ -

leur ptesciétsKe. Tonte aseation de pstU netse I J v p f S S ê*& 44s la a n s # » 
i r.art. trouvez-vona esta essai narseal qewj resttse de jaar? er. 

sonaai te so t agites la taaias BOM: kl». VassV 
Àtx agréer. . . S. Bonus, m 

Cette r, 
laaitée par l»ua les aoatm 
éâaUs«B-«», par tase las ciaa"l")[ina. K ' a s à i 
pas Uesaisaw Coqaeaaa, Kaalarsa la Tassja» 
L il/uatrs t e r . r disssseur, desM las uaaaS-
riea aonrgaeiaas font, t a ce atosaast la tais 
des badauds et l'ornement d'an* 
boulevard de La Hadataiae ses pn 

persuadé qu'ildo t a. «sa «rrasu da 
tioa sur Ua sagMres ae l'Blat-Civil dn s * i 
a'aapstee Possalin, casasse Millhrs, dsaat 
gloire coaMMxa à pàiir i coMdstasSBaa 

U « iveiwJor ultra crêpifhrm a trossen 
le% son application. 

S'il est bon poor an cordonnier de s e | 
vouloir monter plus haut qne la semsCrs 
s'est pas détends aux simples lasstsls 
ehercâer A aVievrr et à se diriger d s w 
airs. S'il faut eu croire Isa jouraaaa d'As 
rique, un xageaienr yaakse Ttast d«s< 
an motear dona. 
grammes seulement, 
force, c'est-à-dire deastsppast nne pufssasaa 

mécanique saper eure à cslla-das -* fusf 
seroaautae sont dass la jeas, csraè la ase> 
velle est vraie, la problème de la direettast 
des ballons ae trouve résolu. 

Soahaitons que l'invention as soit sas en) 
renard, car dans leur déeeptioardes sirllaaaar 
du plus lourd qne l'air, gens sert aMMessat 
faciiemant, seraieat b>en cannbles-d*artsr im-
ifmmt. enlevé- le ballon » a s jo'rnaHas» 

Serait-ce, auss . s a nayat.fixateur w joas» 
aaliste Italien qui, A peine cosats la deasata* 
de ses cempatrioteei, au Cboa, où usa dres-
sion entière italienne a été rasé* par an Osa-
tenants de Meaélik. eau axerait, complainasa-
ment, les conditions qae 1 Italie impo-eraÉ 
au Negas, après l 'avez vaines ? 

Si ce n'est pas une roysti fi cation, c'est d a 
moins ce qui s'appelle ; vendre la peas dh 
l ours avant de l'avoir tué, et, dans toss ta» 
cas, une manière toute noarelle de retowpast 
la veste que l'os vient de reaeaerser. 

L liai e e u bien décidément la terre élas
tique de Iopéra biffa. 

Cela s s doit pas, tout-fois, noua etuessosas; 
de saluer les sel data, brarvomest, tombés est 
champ d'honneur, e s leur appliqi 
•oble devise, Mes franealsa : ffoiti 

rage malheureux ! 

Qeraud BAST.-T. 
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N O S 

DEPECHES 
Conseil des Ministres 
M. F.-lii Fsure. 

atoavement de i* Flotta 
M. I/inkroy a nformé le Conseil qssj 

l*a\iso i-a Flrche a reçu l'ordre de quitteras 
rade de Smyro», pour se rendre sar les eâest 
de Maeedoine et de (ir*es. Il se o u n s r a pea-
daut quelques îoun. i'i Ssloniqae. 

L'aviso Le Linoi*. spvéa avoir séionrn* A 
Meraina et à Tripoli est arrivé à Beyrouth. 

Comité conduit ,t f de? chemins de for 

Le ta nïstre des travaux publics a fait at-
gner deux décrets élevast i fu le noatnsa 
des membres du Conift4 coasnltatif des ses* 
mins de fer, de manière i detnaer aux corse 
élus un grsn l nombre de représentants dans 

L'interpellation Basly 
Il ind'quern le sens delà répooea qu'il faon 

à T nterpeUatlon de M. Bas y, relativa ssst 
ca:s'»s deseeours «t de retrai-e des ouvriers 
mtnonrs. On sait qne cette interiv lUtioa deat 
veni- teudi pmehais e s discussion devssrt en 

I«r- elroVt d f srt"é>v 

Parla, 17 ddoesabie.- " 
coalitions apsst pour tout de 

Tdsiee cas hietoires d s eatan at d'slesvs'n znlSS* 
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